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M E D É E , 


TRAGÉDIE 
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ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

JASON, LPHIT.E, 


T JASON. 

JE fais ce que je dois à l’amour de Médée. 

Ceffe , Iphiréj à mes yeux d'en rétracer l’idée. 

Ce quelle a fait pour moi , dans 1a Grece , à Colchos, 
Ne traverfe que trop ma joie & mon repos. 

Mais du fort , de l’amour la fatale puiffance 
Fait taire mes remords & ma reconnoiffancei 
Et de ces deux tyrans les violentes loix , 

Ne biffent ni l’amour , ni b haine à mon choix. 

Oui , de leur joug preffant l’invincible contrainte 
Fixe enfin mes deftins &c mes vœux à Corinthe. 

En vain Médée en proie à fes tranfports jaloux , 

Se livre à b douleur , s'abandonne au courroux. 

Je b plains ; mais , ami , j'adore b Princeffe. 

Du deflin de Jalon fouveraine maîueffe , 

Elle affervit mon ame à fon pouvoir vainqueur : 

L’éclat de fes beaux yeux triomphe de mon cœur j. 

Et ce cœur embrafé d’une ardeur violente , 

Ne fauroit s'affranchir du charme qui l'enchante. 

I P H I T Ê. 

De ce nouvel amour b trompeufe douceur 
Séduit votre raifon par fon appas flatteur. 

Votre ame toute entière avidement s’y livre ; 

Mais fi fuyant, Seigneur, le plaifir qui l'énivre 
Vous vouliez repouffer un dangereux poifon ; 

Si vous daigniez encor confulter b raifon , 

Vous banniriez bientôt Creiife de votre artie. 

Et vous étoufferiez une funefte flamme. ' 

A iy 
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. M E D É E ; , 

J A S O N. 

Non, la raifdo ici d’accord avec mon coeur , 

Autovife ma flamme, & foutient mon ardeur. 

Exilés , fugitifs , le trépas de Pélie 
Soulevé contre nous toute la Theffalie. 

Ce Tyr^tn , de mon trône injufte ufurpateur» 

De fes crimes enfin a lavé la noirceur. 

Tu fais comme Médée ardente à la vengeance . 

Sur le flattèur appas d'une vaine efpérance , 

De fes propres enfans en a fait fes bourreaux. 

Ses filles à l’envi le mirent par morceaux ; 

Et leur crédule amour frmant leur bras timide , 

Commit par piété cet affreux parricide. 

Son fils Acafie armant pour venger fon trépas. 

J'obéis au Deftin » je quittai fes Etats ; 

Et Créon feul ofant plaindre notre difgrace, 

Eorfque d’un fier Tyran la haine nous menace , 

M’a 'reçu dans fon fein , moi , Médée 8c mes fils , 

D’une trille maifon infortunés débris. 

Seul il pouvoir me tendre une main falutaire , 

Et le Ciel de mon fort le rend dépofitaire. 

Envain je chercherois en de nouveaux climats , 

L’afylc 8c le repos qu’il m'offre en fes Etats. 

Pour moi fon amour brille 8c fon ellime éclate. 

Il me regarde en pere; il m’applaudit » me flâte. 

Cependant trop infiruit par mes malheurs divers , 

Toujours du fort jaloux je crains quelque revers, 

Mon ennemi demande 8c Médée , 8c ma tête: 

Irrité d*un refus, à la guerre il s’apprête. 

Créon m'aime , il eft vrai, Créon eft généreux; 

Mais on porte à regret le poids des malheureux ; 

Quelque noble penchant qui pouffe à les défendre , 

Iphite , on craint de voir fes Etats mis en cendre, 
x Ses peuples affervis , 8c fon trône ébranlé. 

Souvent même Créon flotte 8c paroit troublé. 

D’ailleurs, trop prévenu d'une haine fecrete, 

A Médée i regret il donne une retraite ; 

Et contr’elle avec peine il retient un courroux , 

5 lui pourroit retomber jufques fur fon époux. 

e dois donc , profitant d’un rayon favorable, 

M’affurer en Créon un appui ferme 8c fiable. 

Et l’atnchant à moi par le nœud le plus fort. 

Prévenir , 8c fixer l’inconftance du fort. 

Pour fa fille avec joie il voit briller ma flamme; 

Elle réglé fes voeux , 8c peut tout fur fon ame î 
Creiife feule enfin peut m'affurer Créon. 

‘ le bien ! l'amour , Iphite , aveugle-t-il Jafon ? 
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TRAGEDIE, 

IPHITE. 

C’eft ainli que l'Amour trop fertile en excufes , 

Aveugle par fon charme, 8e féduit par fes rufies. 

Même en nous égarant , il feint de nous guider. 

De fes piégés flatteurs longez à vous garder. 

Hé quoi 1 d’un autre amour votre ame pofTédée » 

Trahira les bienfaits & l’efpoir de Médée ? 

Ni les droits de l’hymen , ni fa fidelle ardeur... 

J A S ü N. 

Qu’un tel fecoursell foible, & défend mal un cœur* 

Iphite. Ah ! quand l’amour régné avec violence , 

Que peut la foible voix de la reconnoi (Tance ? 

11 eft vrai que Médée a tout ofé pour moi. 

Je m‘accufe,& rougis de ce que je lui doi. 

Mais tranfporté d’amour en voyant ce que j'aime. 

J’oublie 8e mon devoir, & Médée, Se moi-même. 

Je m’énivre à longs traits d’un aimable poifon j 
D’amour devient alors ma fuprême raiion ; 

Et d’un feu violent l’impérieufe flamme 
Etouffe tout le relie , 8e triomphe en mon ame. 

Je fens , je fens alors que mon trépas certain , 

Les bontés de Créon , le courroux du Dellin , 

M’arrêtent moirs içi que ne fait la Princefle ; 

Qu’animé du beau feu qui m’échauffe 8e me prefle , 

Je mourrois, s’il faiiçùt m’éloigner de fes yeuxi 
Et qu’enfin leur éclat m’enchante dans ces lieux. 

Ces beaux yeux plus, puiflans que Médée 8e fes charmes,' 

Si-tôt que je les vis m’arracherent les armes. 

Et quel cœur foutiendroit leurs feux éblouiflans. 

Leur éclat dangereux . leurs regards languiflans? 

Cette jeune pudeur fur fon vifage peinte^ 

Et fur fon front ferein cette noblelfe empreinte , 

Cette douce fierté , cette aimable langueur ; 

Ln je ne fais quel charme innocent 8e flatteur i 
Ce fouris dont l’appas reveille la tendrclfe , 

Et ce maintien augufte , 8e cet air de déelTe > 

Enfin , en la voyant, ébloui , tranfporté. 

Je crus voir, & je vis une divinité. 

IPHITE. 

Mais quels font vos projets ? que pouvez-vous prétendre ï 

J A S O N. 

D’écouter ma tendrefle , & de tout entreprendre. 

L’amour fe flatte , Iphite , & fe croit tout permis. 

Que n’ofe point un cœur à fon pouvoir fournis i* 

Le Roi me veut pour gendre ; 8e ma belle PrincclTe 
Semble favorifer mes foins 8e ma tendrelTe : 

Il offre fa couronne 8e Creüfc à mes vœux ; 

M’oppoferois-je au fort qui veut me reudre heureux ? 
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1 M E D É E ; 

Je ne puis réfifter à ces douces amorces ; - - 

Et n’ai point oublié comme on fait les divorces,. 
N'abandonnai- je pis Hypfipile à Lemnos , 

Pour chercher la Toifon , & voler à Colchos ? 

Et cependant , ami , cette grande conquête 
Valoit-elle le prix qu’ici l’amour m’apprête ? 

I P H I T E. 

Dieu ! que fera Médée ? & quel affreux courroux 
Ne l’enflammera point contre un parjure époux ? 

Si vous l’abandonnez, redoutez fa vengeance. 

Vous favez de fon art jufqu’où va la puiflance. 

La nature eft foumife à fes commandemens. 

Elle trouble le ciel , l'enfer , les élémens j 
Elle arrête à fon gré les aftres dans leur courfe. 

Les torrens les plus fiers remontent vers leur fource. 

La Lune fort du ciel ; les mânes des tombeaux. 

Elle lance la foudre , & change en fang les eaux. 

Vous favez... 

J A S O N. 

Je le fais ; ceffe de me le dire ; 

Mais de l’amour aufli je fais quel eft l’empire. 

Plus puifiant que fon art, plus fort que fon courroux^ 

De Mcdée en fureur il fufpendra les coups. 

Elle m'aime , il fuffit ; 3c fa tendreffe extrême 
Parlera puifîamment pour un ingrat qu’elle aime. 

Je faurai la fléchir , je faurai l’appaifer. 

Mais à tout fon courroux duffai-je m’expofw , 

Je n’écoute & ne fuis que l’ardeur qui me prête. 

I P H I T E. 

De grâce , examinez... 

J A S O N. 

Ah ! je vois ma Princete. 
Confidere à loifir , contemple tant d’appas. 

Peut-on la voir , Iphite, 8e ne l’adorer pas ? 

Rien n’eft à redouter , à fuir que fa colere. 

■■ -g: |ll8 

SCENE II. 

JASON , CREUSE, IPHITE / C Y DIP PE 
T CREUSE. 

J E croyois en ces lieux trouver le Roi mon pere. 

On vient de m’affurer qu’il vous cherche , Seigneur. 

JASON. 

Je n’ai point vu le Roi , Madame ; mais mon cœur , 

Par de profonds refpefts , par l’amour le plus tendre , 

Ne pourra-t-il jamais mériter 8e prétendre 

Que vous daigniez auffi me chercher quelque jour ? 

r et efpoir n’cft-il pas permis à mon amour ? 
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TR AGÉD1Ê. * 

Jamais, vous le lavez , ardeur fi violente 
Ne régna dans un cœur & n’en fut triomphante. 

Tout le jurèlà vos yeux» foins, vœux , empreflemens »' 

Mes remords immolés,' mes tranfports, mes fermens } 

Et mes tendres refpe&s , & mes ardens hommages , j 
Vous font de cet amour d’inviolables gages. 

Je fens un feu fi vif s'accroître à chaque pas. 

Madame, à tant d'amour vous ne répondez pas? 

CREUSE. 

Hé ! le puis* je Seigneur ? une jeune Princeffe 
Ne doit qu'à fon époux déclarer fa tendreffe. 

Il eft vrai que le Roi, qui doit régler mes vœux, 

Eftime vos vertus , applaudit à vos feux : 

Il m’a même ordonné d'écouter votre flamme s 
Si j'ofe après cela vous découvrir mon ame : 

J'eftime ainfi que lui , cet illufire Jafon , 

Qui furmonta Neptune & conquît la Toifon ; 

De la gloire amoureux , prodigue de fa vie; 

L'ornement de la Grece , & l’effroi de l’Afie j 
Le chef de nos guerriers, la fleur de nos Héros,' 

Dont le rtom eft vanté de Corinthe à Colchos. 

Peut-être un doux penchant ro’entraineroit fans peine J 
Mais un fatal obftacle & m’arrête 8c me gêne. 

Médée eft votre époufe : & des nœuds fi puiffans 
Mettent un frein trop jufte à mes vœux innocens. 
Pourrois-je à ce penchant abandonner mon ame ? 

Tandis qu’un autre hymen vous attache... 

J A S O N. 

Ah ! Madame * 

Ceffez , ceffez de craindre un hymen odieux , 

Condamné par les Grecs , réprouvé par les Dieux ; 

Dès demain , dès ce jour faut-il brifer fes chaînes ? 
CREUSE. 

Mais qui rd’afturera, qu'infenfible à fes peines. 

Vous puifliez foutenir fa vue & fa douleur , 

Sans lui rendre bientôt vos vœux & votre cœur? 

Je crains uu long penchant ; fa tendreffe ; fes larmes j 
Je redoute fes yeux , je redoute fes charmes î 
Son art eft au-deffus de tout l'effort humain , 

Seigneur , & de votre ame elle fait le chemin. 

Tant que vous la verrez, que vous pourrez l’entendre > 

Je crains tout d'un amour 8c fi long & fi tendre. 

Je crains... 

J A S O N. w 

Ah / diflipez une indigne frayeur. 

Quel outrage ! ainfi donc jugez-vous de mon cœur? 
Connoiffez mieux ce cœur. Madame, 8c ma tendreffe* 
Rien ne peut m'enlever à ma belle Princeffe. 



* M E D É E j 

Je défie à h fois les mortels & les Dieux , 

Et tout l’art de Médée, & l'enfer, & les deux. 

Si fa préfence ici vous alarme & vous blefle, 

II faut vous délivrer du foupçon qui vous prefle. 
Un véritable amour éclate avec piaifir. 
Commandei feulement 5 je fuis prêt d’obéir. 

Je donnerois mon fang j j’immolerois ma vie. 

Trop heureux que pour vous le fort me l’fcàt ravi* 

CREUSE. 

J'entends le Roi> Seigneur. Il paroît à vos yeux. 

m — ■ -- 

SCENE III. 


JASON, CREUSE, CREO N ,fuiu. 
v CREON. 

J E vous cherchois , Seigneur. Savei vous qu’en ces lieu* 
Un nouvel Envoyé du Roi de Thetlalie 
Vient demander raifon du meurtre de Pclie ? 

De mes refus Acalle offenfié juftement. 

Veut bien fufpepdre encor fon fier reffentiment , 

Et jurer avec nous une étroite alliance , 

Si je livre en ce jour Médée à fa vengeance / 

Ou qu au-moitis la chaflant du fein de mes Etats , 

Je refufe un afyle à fes affaflinats. 

Il me prefle... 

JASON. 


Ah 1 Seigneur , votre eœür magnanime 
Pourroit-il lui livrer une trille vi&imc t 
Pourroit il M» 

CREON. • 

En faveur de vos fils & de trous , 

Je ne veux point livrer Médée à fon courroux. 

Mais ell-il julle aulfi , Jafon, que de fes crimes , 

Mes fujets inhocens deviennent les ti&imes , 

Et que d'une étrangère appuyant les forfaits , 

De mes heureux Etats je troublé ainfi la paix ? 

Non ; il faut qu’ellè parte , & qu’une prompte fuite 
Nous delivre des maux qu’elle traîne à fa fuite. 

Je le veux. Cet exil ell néceflaire à tous ; 

Pour Acalle , pour moi, pour ma fille , pour vous* 
Pour Médée elle même. Il faut purger Corinthe 
De ce funefte objet qui la glace de crainte. 

11 faut nous épargner fes cris & fa fureur. 

Je hais jufqu'à fa vue , elle me fait horreur. 

Des fonges dfrayans , des préfages finillres , 

Des redoutables Dieux les auguttes miniflres , 
M'arifiàhcent de leur part lê plus affreux malheur, 
bi i« ne rabai* ,J '“iîi- leur courroux vengeur.- 
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tragédie. 

Rompez avec éclat le charme qui vous lie : 

Expiez un hymen qui tache votre vie. 

Allez Sr trop long temps fes liens mal tiiTus , 

Terniflcnt votre gloire & fouillent vos vertus. 

Allez & trop long temps avec douleur la Grece 
Voit gémir fous le joug de cette Enchanta elfe 
Le plus grand des Héros qu elle conçut jamais. 

Séparez vos vertus d'elle Ht de fes lorlaits. 

Jnllifitz ainli l’appui que je vous donne. 

Poflcdez à ce prix ma fiiie & ma couronne. 

Je veux que dès demain l’altre brillant du jour. 

Ait vu partir Médée en commençant fon tour { 

Et que Corinthe ainfi n'étant plus profanée , 

11 fe prête avec joie à ce doux hymenée. 

J A S O N. 

Je cédé à vos râifons , j'obéis. Mais Seigneur 
Daignez par vos bontés adoucir fon maineur 
Par tout ce qui pourra rendre fon fort moins rude, 
Confolez fes caouis, flattez fa folitude. 

CREON. 

Quoiqu'elle ait mérité des maux plus rigoureux. 

Je confens à remplir Vos defirs généreux ; 

Et pour mieux adoucir fon déplaiftr extreme. 

Je veux à cet exil la préparer moi- même. 

Mais allons publier cet hymen , ce départ : 

Qu'au bonheur de leur Hoi nos Cujas premlent part. 

Allons avec éclat annoncer a Corinthe 
Pa.fource de fa joie & la fln de fa crainte. 

Que des chants d’hymenéc & d'aimables concerts 
Commencent certe fête & remploient les airs. 

Que du D>cu de l hymea les feux facrés s'allument ; 

Qu on pare les autels , & que les Temples lumen;. 

Jafon trouve une époufe enfin digne de lui. 

Daignent les juftes Dieux, m’exauçant aujourd'hui. 
Marquer de leurs faveurs cette grand; journée , 

Et la rendre a jamais célébré 6i fortunée ! 

Fin du premier Aile. 

-«tsçO- «Swi* <-bç*5> 

ACTE II- 

== ^ 

SCENE PREMIERE. 

O M E D É E , feule. 

U fuis je, malheureufe ? oïl portai je mes pas î 
Qu’ai-je vu ? qu’ai-je oui > je ne me connois pas. 

Turieufe , je cours , & doute fi je veille. 

Quel bruir, quels chants d'hymen ont frappé mon oreille? 



\à . t M E D É E ; 

Corinthe retentir de cris & de concerts. 

Ses autels font parés ; Tes Temples font ouvert*. 

Tout à l’eovi prépare une odieufe pompe. 

Tout vante ma Rivale , & l'ingrat qui me trompe. 

Jafon , il eft donc vrai , jufques là me trahit ! 

Jafon , hohteufement me chaflïe de fon lit ! 

11 m'ôte tout efpoir ! époufe infortunée ! 

Que dis-je, époufe ! hélas ! pour nous plus d'hymenée; 
L'ingrat en rompt les nœuds. Dieux juftes , Dieux vengeurSj 
De la foi conjugale auguftes protefteurs , 

Garant de fes fermens, témoins de fes parjures* 

Puniffez fon forfait , & vengez nos injures- 
Toi fur- tout, ô Soleil, j'implore ton fecours ! 

Toi qui donnas naiflance à l'auteur de mes jours; 

Tu vois du haut des cieux l'affront qu’on me deltine ! 

Et Corinthe jouit de ta clarté divine ! 

Retourne fur tes pas , & dans l’obfcurité 
Plonge tout l'univers privé de ta clarté. 

Ou plutôt , donne-moi tes chevaux à conduire. 

En poudre dans ces lieux je faurai tout réduire. 

Je- tomberai fur l'iithme avec ton char brûlant. 

J'abîmerai Corinthe & fon peuple infolent. 

J ecraferai fes Rois ; & ma fureur barbare 
Unira les deux mers que Corinthe fépare. 

Mais oû vont mes ttanfports ; eft-ce donc dans les CÎCUX» 
Que j’efpere trouver du fecours & des Dieux ? 

Déïtés de Médée, affreufes Euménides, 

Venez laver ma honte & me fervir de guides. 
Armons-nous. De notre arc déployons la noirceur. 

Que toute pitié meure & s’éteigne çn mon coeur. 

Que de fang altéré , que de meurtres avide, 

A l'ifthme il faffe voir ce qu’a vu la Colchide. 

Que dis-je ! De bien loin furpafTons ces forfaits ; 

De ma rendre jeunefTe ils furent les eflais. 

J'étois & foible & (impie, & de plus innocente. 

L’amour feul animoit ma main encor tremblante. 

La haine avec l’amour , le courroux , la douleur, 
jM’embrafent à préfent d’une jufle fureur. 

Que n'enfantera point cette fureur barbare ? 

Le crime nous unir, il faut qu’il nous fépare. 

— > 

SCENE II. 

MEDÉE, RHODOPE. 

H M E D É E. 

E bien ! tu vois le prix que me gardoit Jafon. 
f -"ingrat couronne enfin fa noire trahifon. 
n époufe Creiife , & la pompe s’apprête ; ^ 

Tout maniioncs ma rooft. Mats à quand ccttf ? 


I* 


TRAGEDIE. 

R H O D O P E. 

Madame , cet hvmen fe célébré demain. 

M E D É E. 

Demain ! le tems eft court 8c le terme prochain. 

Il faut en profiter. 

■ R H O D O P E. 

Quel funefte hymenée / 

Hélas ! à quels malheurs êtes- vous condamnée ? 

M E D É E. 

Ah ! rien n'eft comparable aux horreurs de mon fort. 
Rhodope, qui l’eût cru ? Jafon jure ma mort. 

Au plus honteux deftin fon mépris me ravale. 

Il m'attache en efclave au char de ma rivale. 

J'ai tout ofé pour lui ; pour lui t'ai tout quitté , 

Pays, trône , parens, gloire , félicité. 

Il me coûte, l ingrat , jufqu’à mon innocence. 

Je n'ai voulu que lui. Cruelle récompenle 1 
Pour prix de cette amour qui n'a voulu que lui. 

Il me laiffe fans rang , fans honneur , fans appui. 

Sous un ciel étranger , criminelle , accablée, 

Profcrite, fugitive , odieufe , exilée ; 

Et feule à la merci d’un monde d’ennemis , 

Que m'ont fait les forfaits que pour lui j'ai commis. 
'RHODOPE. 

Trop indigne de vous après fa lâche injure , 

Oubliez un ingrat , dédaignez un parjure. 

D'un généreux orgueil vous armant en ce jour... 

M E D É E. 

Hé ! puis je triompher de mon fatal amour ? 
Malheureufe ! tout cede à mon art redoutable. 

La nature fe trouble à ma voix formidable. 

Tout tremble , tout fléchit fous mon pouvoir vainqueur,. 
Et je ne puis bannir un ingrat de mon cœur. 

L’amour brave ma force 8c méprife mes charmes ; 

Il rit de ma fureur , 8c m'arrache des larmes. 

Pour un perfide encor il trouble ma raifon. 

J'aime j que dis-je aimer? j’adore encor Jafon. 

Pour lui je trahirois encor pere 8c patrie; 

Ponr lui j'immolerois mon repos 8c ma vie. 

D’un tyrannique amour trop barbare rigueur. 

Celle pour un ingrat de déchirer mon cœur. 

RHODOPE. 

En ce funefte état que vous êtes à plaindre ! 

M E D É E. . 

Il eft vrai , je la fuis ; mais plus encor à craindre;. 

On n’offenfa jamais Médée impunément. 

Mais , que dit ma rivale ? 8c que fait fon amant ? 
RHODOPE. 

Ah ! Madame, il foupiic aux pieds de la Princeffe/ 



il M E D É E , 

te n’eft plus occupe que du feu qui le prefle, 

M E D É E. 

Ton fang va me venger , lâche & perfide époux ! 

Tu mourras... quelle horreur vient glacer mon courroux? 
Et depuis quand Médee cil eile (i timide? 

Son coeur n'eft-il hardi que pour un parricide ? 

Après tant d'innocens immolés fans remords , 

Je refpeéle un ingrat digne de mille morts. 

Ah .' qu'il meure. Oïl m'emporte une jaloufe rage? 

Qu'il meure ! ce Héros , ton amour, ton ouvrage ; 

Le fruit de tant de foins, de périls, d'attentats , 

L'objet de tant de vœux... Non, il ne mourra pas. 

Quelque jufte fureur dont je fois poffédée , 

Qu’il vive, 8 e s'il fe peut , qu'il vive pour Médée ; 

Ou , fi de mon bonheur le deftin elt jaloux , 

Qu’il v:ve, s il le faut , pour d'autres que pour nous. 

C'elt Créon qui le force à 1 hymen qui m accable i 
Créon mérite feul mon courroux implacable, 
lui, qui de fon pouvoir énivré follement, 

Me ravit mon époux , m’arrache mon amant ; 

Fait régner en tyran le crime & le divorce , 

Et ne connoît des droits que l’injure & la force* 

Qu'il pérrffe & fa race- Accablons fon orgueil» 

Mettons fon infolenre & fj gloire au cercueil. 

R H O 5 O P F. 

Ah ! modérez de grâce une douleur fi forte. 

Etouffez , ou cachez l'ardeur qui vous emporre. 

J entends du bruit, ün vient. Domptez ce fier courroux. 
Madame ; c'eft Créon qui s’avance vers vous. 

«<« -»■■ --J — ’ ■ 1 -r ===============s» 

SCENE III. 

MEDÉE, CREON, RHODOPE, fuite . 

T CREON. 

3 Afon avec ma fille unit fa dettioée. 

Vous entendez déjà chanter leur hymenée. 

Madame , à ce divorce il faut vous préparer , 

De Jafon 8c de nous il faut vous féparer. 

Leur bonheur ne feroit qu’aigrir votre infortune. 

Fuyez ces lieux ; fuyez une pompe importune : 

ObéifTcz au fort ; & quittant mes ctats , 

Cherchez un sûr afyle en de nouveaux climats. 

Acafie le demande, & Corinthe m’en prefFe : 

A ce prix entre nous la guerre affreufe ceffe : 

Votre exil eft le fceau d’une éternelle pais;. 

En vain m’oppoferois je aux vœux de mes fujets. 

Leur haine conrre vous chique jour s’envenime. 

Malgré tout mon pouvoir vous feriez leur viélimc. 

Quel joug nç bjif un peuple audacieux f 
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TRAGÉDIE, ff. 

Quel frein arrêteroit ce monftre furieux ï 
A fes cruels tranfports dérobez vorre tête , 

Et par un prompt exil prévenez la tempête. 

Le fort, la paix, vos jours tout femble y confpirer. 

J'ai voulu vous l'apprendre 8e vous y préparer. 

M £ D E E. 

Qu'à ces rares bontés j'ai de grâces à rendre ! 

Vous m ôtez mon époux, vous le prenez pour gendre» 
•Vous me chaffez enfin. Dit:s-moi feulement 
Quel attentat m’attire un fi dur traitement ? 

C K E O N. 

Quoi , Médée elt furprife Si demande fes crimes ! 

M E D É E. 

A-t-on pour m’opprimer quelques droits légitimes > 

Un Tyran par la force agit dans fes Etats ; 

Un Roi jufte au coupable apprend fes attentats. 

Parlez donc : ou du moins forcez vous à m'entendre, 

St |ufqu'à m’accuser vous ne daignez defeendre.. 

J'ignore quel forfait vers vous peut me noircir : 

Voici les miens , Créon. Vous n’avez qu'à choifir. 

J'ai fauve ce Héros que vous vantez fans cetfe , 

Le plus pur fang des Dieux , 8c la fleur de Grece. 

Sans moi , pour conquérir la fuperbe Toifon , 

Qu'auroient pu ces Héros , 8 c ce fameux Jafon ? 

Leur bouche a t-elle ofc m'en dérober la gloire ? 

S'ils vous l'ont déguifée , apprenez en l'hilloirc 
» Dans une forêt foinbre, un Dragon furieux 
» Confervoit du Dieu Mars le dépôt précieux, 

« Ses yeux etincelloient d’une affieufe lumière; 

" Jamais le doux fommeil ne charma leur paupière ; 

» Et veillant nuit 8c iour,fes terribles regards 
« Portoient l’effroi , l'horreur, la mort de toutes parts, 

« Farouches défenfeurs de la forêt facrée, 

« Deux Taureaux menaçans en occupoient l’entrée. 

« 11 faHoit mettre au joug ces Taureaux indomptés; 

»> Des fureurs de Vulcain miniftres redoutés , 

« Us vomifToient au loin une brûlante haleine , 

» Et de torrens de flamme ils inondoient la plaine. 

» Il falloit a leur aide ouvrir d'affreux filions ; 

» Voir des dents d’un ferpent naître des bataillons ; 

» Et vaincre ces foldats enfantés par la terre , 

Qui tous ne refpiroient que le fang 8c ta guerre. 

« Parmi tant de périls, que! Dieu, fans mon fecours, 

*» De vos trilles Héros eût confervé les ’ours î 
« Sur le Deflin jaloux j’emportai la viéloire : 

» J'empêchai leur trépas ; je les couvris de gloire ; 

« Et leur facrifiai , remords, crainte , pudeur, 

» Mon pere , mon pays ■, ma gloire , mon bonheur. , 

Je n'ai voulu qu'un d’eux pour ro,uce récompenffe 



*4 M E D É E ; 

» Vous fouillez du relie, & par mon adîftance. 

® Pour les avoir fauves, ie ne demande rien. 

» Je vous les laide cous > mais laiflez moi mon bien. 
CHEÜN. 

Ainfi donc, à l’ouir , Médée eft innocente. 

Ou devroit confacrer fa vertu bienfailante. 

La Grece... 

M E D É E. 

Me doit tout, 8c ne fauroit jamais 
D’un aflèz digne prix couronner mes (bienfaits. 

Toutefois que fert il d’affe&rr un faux zde ? 

J’ai tout fait pour Jafon, 8e n'ai rien fait pour elle. 

Il me coûte aflez cher, l'ingrat ! pour erre à moi. 

Si l’on veut m’exiler, & me manquer de foi , 

De quel droit ofez-vous fcparer nos fortunes ? 

Même fort nous ett dû ! nos caufes font communes, 

C U E O N. 

Ah 1 de grâce avec vous ne le confondez pas } 

Jafon 'eft innocent de tous vos attentats. 

M E D É E. 

Non : il eft criminel , ce Héros magnanime. 

En tirer tout le fruit , c'eft commettre le crime. 
Tyrannique pouvoir qui cherche à m’offenfcr... 

C R E O N. 

Ma patience enfin çommence à fe lafler , 

Et pourroit-.. 

M E D É E. 

Ah”! Tyran , la mienne eft déjà laffe. 

Va , je ne veux de toi ni clémence ni grâce. 

Ordonne mon exil , ravis moi mon époux. 

Tu le peux} mais Tyran, redoute mon courroux. 
Crains... 

C R E O N. 

Ah ! c’eft trop long tems contraindre ma colete. 
Va, fors de mes Etats, fors , barbare étrangère. 
Abandonne Corinthe , & cours en d'autres lieux 
Porter tes attentats & le courroux des Dieux. 

D'un monftre tel que toi délivre mon Empire} 

Cefle d’infefter l’air qu’en ces lieux on refpire } 

De ton hoirible afpeéi ne fouille plus mes yeux. 

Et n'empoifonne plus la lumière des Cieux. 

Va femer à Colchos l’horreur &: l’épouvante. 

Vas y hâter des Dieux la juftice trop lente. 

Demain, dès que l’aurore allumera le jour , 

Précipite tes pas ; fuis loin , fuis fans retour ; 

Ou , contentant les Dieux las de tes injuftices , 

Tu périras , barbare , au milieu des fuppliccs. 


Tu peux choifir. Adiçih 
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SCENE IV. 

M E D É E > RHODOPE. 

M E D £ E. 

TYran , n‘en doute pas : 

Mon choix efî fait. Demain je fors de tes Etats. 

Mais, malgré ton orgueil, je veux fuir avec gloire î 
Et forçant l'avenir d'en garder la mémoire , 

Je veux lancer la foudre avant que de partir. 

Et voir Corinthe en cendre avant que d’en fortir. 
Mais Rhodope, l'ingrat que j'aime & qui m’offenfe , 
A-t-il pu confentir... 

RHODOPE. 

■ Je le vois qui s’avance. 

M E D É E. 

O toi , qui vois mon trouble & caufes ma douleur j 
Amour , daigne amollir l’ingrat en ma faveur ; 
Remets-le dans mes fers, efface fon injure; 
Rends-moi, Dieu tout-puiffant, le cœur de ce parjure i 
Tout mon arc n'y peut rien : feul tu peux le fléchir. 
Prête un charme à mes pleurs qui puiffe l’attendrir. 



SCENE V. 

M E D É E , JASON, RHODOPE. 


E M E D É E. 

Nfin , c’en eft donc fait, mon époux tn abandonne 
Il confent qu’on m'exile , ou plutôt il l'ordonne. 

L’exil , vous le favez , n'eft pas nouveau pour moi. 

J'ai fu pour vous , Jafon , m’en impofer la loi. 

Sa caufe-eft çe qui fait ma peine & ma difgrace» 

Je fuyois pour Jafon , & c’eft lui qui me chafle. 
N’importe ; obeiffons aux loix de mon époux. 
Partons, puifqu’il le veut. Mais où m’envoyez-vouS? 
Reverrai-je Colchos? irai-je en Theflfalie, 

Implorer les bontés des filles de Pélie? 

Irai- je fur le Phafe, où mon pere (irrité 
Réferve un julle prix à mon impiété ? 

Hélas ! du monde entier pour Jafon feul bannie. 

Ai-je encor quelque afyle en Europe , en Afiê ? 

Et pour vous les ouvrir me fermant tous chemins , 
Contre moi n’ai-je pas armé tous les humains ? 

Fille d’un Roi fameux qui régné fur le Phafe , 

Dont l’Empire s’étend du Bofphore au Caucafe ; 

Dans ces riches climats , où fes heureux fujets , 

De l’or le plus brillant parent jufqu'aux forêts. 
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16 M E D É E > 

Tréfors, fceptre, parens, j'ai tout quitté fans peine» 
Pour fuivre d un banni la fortune incertaine. 
Vouslefavez, Jalon , pour vous j'ai tout quitté. 

Eft-ce donc là le prix que j'avois mérité ? 

J A S O N. 

Ne me reprochez point un malheur néceflaire » 

Où des Dieux contre nous me réduit la colere. 

Je partage vos maux» je reflens vos douleurs , 

Sans pouvoir qu'a ce prix détourner nos malheurs. 

Votre perte autrement devient inévitable. 

Vos périls, nos enfans , le Deftin qui m'accable» 

Les bontés de Creüfe, & les bienfaits du Roi , 

Me font... M E D É E. 

Ofes tu bien en parler devant moi ? 

Ingrat ! quel vain détour , quelle odieufe eXcufe ! 

Les bienfaits de Créon , les bontés de Creüfe ! 

§ |ue font-ils près des miens ? & quel prix doit jamais 
alancer dans ton cœur le prix de mes bientaits ? 

J'ai confervé cent fois & ta vie & ta gloire. 
Reflbuviens-t-en , ingrat, rappelle en ta mémoire 
Ces tems, où vil rebut du deftin & des flots, 

Tu virts chercher ta perte & la mort à Colchos. 

En vain de la Toifon tu tenrois la conquête. 

Songe à tous les périls qui menaçoient ta tête v 
Remets devant tes yeux ce fatal champ de Mats J 
Sous cent formes la môrt offerte à tes regards > 

Ces enfans de la terre affamés de carnage j 

Ces tourbillons de feu, ces monftres pleins de rage. 

Alors , ingrat , alors , qu'eût fait Créon , pour toi ? 

En butte à tant de morts , qn’aurois-tu fais fans moi ? 
Pour toi. je déployai tout l’effort de mes charmes. 
J’immolai les guerriers , & par leurs propres armes , 

Je domptai. les Taureaux ; jafloupis le Dragon i _ 

Enfin , je te livrai la fatale Toifon. 

Je fis plus ; je quittai ma patrie 8c mon pere » 

J’érouffai le nature, & déchirai mon frere ; 

J’affrontai le naufrage & la mort pour Jafon. 

J’immolai ton Tyran , je rajeunis Æfon. 

Ta vie eft un tiffu des bienfaits de Médée. 

Creüfe, ingrat , peut elle en effacer l’idée i 
J A S O N. 

Jufques dans le tombeau, rempli de vos bienfaits, 

Jafon en gardera la mémoire à jamais. 

Dans le fond de mon cœur , fi vos yeux pouvaient lire. 
Hélas ! vous y plaindriez l’horreur qui le déchire. 

Mais, quand le fort confpire à vous faire périr. 

Que pouvois je pour vous eo ce péril } 

MED É E. ' 

Mourir. 


TRAGÉDIE. r) 

Pour toi n’était-ce pas une gloire aflex ample ? 

Je t’en aurois donné le courage & l'exemple ; 

Et me perçant le flanc pour enhardir ra main , 

Je t'euffe encor ouvert ce glorieux chemin. • ■ 

Je ne te parle plus du prix que tu me coures, 

Pour attendrir ton cœur n’eft il point d’autres routes •?•'> -i i 
Oublie, oublie, ingrat, mes bienfaits en ce jour j ' » -•‘•'A. 
Mais fouviens toi du moins de mon fidele amour. <•’ - 1' 
Vois Médée à tes pieds gémir , verfer des larmes. 

Au nom de notre amour jadis fi plein de charmes r • 
Au nom de notre hymen & de fes facrés nœuds , 

Au nom des tendres fruits d’un hymen malheureux i 
Si tes fiis te font chers, ne trahis point leur mere. 

Dans ces portraits vivans on reconnoît leur pcre."v - 
Prens pitié; non de moi , mais de ces innocens * - 
Et te laifle toucher à des traits fi puiflans. - ■ 

Hélas ! dans les malheurs dont le fort les menace , 

Pius que jamais fenfible i leur âge, à leur grâce ; 

Croyant te voir , de pleurs je fens baigner mes y eux ; 

Et ton amour encor m'en eft plus précieux. " • 

Sauve-moi , fauve-les ; & plains leur deftinée. 

Suivant dans fon exil leur mere infortunée; 

Quels maux... * 

J A S O N. 

CefTez pour eux de craindre un tel malheur. 
Moi, bannir mes enfans ! j'en mourrois de douleur. 

Ah ! d'un tréfor fi cher mon cœur eft trop avare. 

Pour craindre que jamais le deftin m'en fépare. 

Rien ne peut les ravit à mes embraflemens. 

M E D É E. 

? uoi tu prétends auflî m'arracher mes er.fans ? ~ t 

u prétends me ravir le feul bien, qui me relie ? 

Je ne jouirai pas de la douceur funefte 
De voir leur innocence appaifer mes fureurs ? 

Et de fi cheres mains neftuyeront point mes pleurs 
Tu m’ôtes des objets que mon cœur idolâtre. ’ .. 
Veux- tu les immoler, cruel , à leur marâtre ! 

. ■ JASON. • 

Je veux leur faire un fort , leur aflurer un rang ; 

Qui le? comble de gloire & réponde à leur fingo-, i .. - 
Près du trône élevés à l’ombre de leur pere , 

Ils trouveront ici plus d’un Dieu tutélaire. • , 

Créon fera pour eux plus qu’il ne m’a promis f , 

Et les confondra même avec fes petits fils. 

MEDÉE. 

Périr plutôt cent fois qu’efluyer cet outrage ! % 

I.âche ; fouiller mon fang par un vil aflensblage l 
Voir les fils du Soleil fous le joug abattus , 

Ayec ceux dc.Sifyphe unis Sc confondus! ^ . 



TRAGÉDIE. if 

.'heureux Jafon languit. Mais, ma belle Princefle, 
’artagez-vous du moins ma joie & ma tendrefle* 

\imez-vous des traufports dont vous caufez l’ardeur , 

>entez vous du plaifir à faire mon bonheur ? 

/ous ne me dites rien. Quelle raifon fecrette , 

)jns ces heureux momens peut vous rendre muette? 

Jne fombre langeur oue vous cachez en vain, 

)e votre front troublé ternit l'éclat ferain. 

j>ue vois-je ! à vos yeux même il échappe des larmes ! 

) où viennent -vos frayeurs , d'où naiflent vos alarmes? 

\i je pu , ma PrincelTe . offenfer vos beaux yeux 1 
)u'ai-je fait ? Qu'ai-je dit ? & vous fuis-je odieux ? 
CREUSE. 

iloi, vous hiïr , Seigneur ! quelle injuftice extrême î 
:t ma bouche & mes yeux ont ayoué que j’aime. 

*1on cœur fuit mon devoir. Tous mes foins , tous mes vcenx 
J'afpirent qu'à vous plâtre & qu’à vous rendre heureux, 
.lais dans notre bonheur, je ne fais quelle crainte 
vi’alarme malgré moi, tient ma joie en contrainte; 

J’a-t-on pas vu cent fois les Dieux même jaloux, 
fraverfer un bonheur pour des mortels trop doux, 
e plains même , je plains le deftin de Médée, 

:t ce funefte amour dont elle eft pofledée. 
baignent les juftes Dieux foulageant fa douleur, 

Je pas faire fur nous retomber fon mrlhcur. 

Télas ! fi quelque jour leur fatale colere 
.mpoifonnoit le cours d'un deftin fi ptofpere ? 

J A S O N. 

ih ! calmez ces frayeurs. Les Dieux juftes toujours 
)e vos profpéritcs feront durer le cours. 

CREUSE. 

lais quand des Dieux, Seigneur ,'jen'aurois rien à craindre?' 
)e vous n'aurai-je pas quelque jour à me plaindre ? 
ous me répondez d eux ; répondez moi de vous. 

Ici as / fi vous brifiez un jour des noeuds fi doux , 
t fi vous m’immoliez à quelque ardeur nouvelle , 

>ue deviendrois-je, oh Ciel ! dans ma douleur mortelle?- 
J A S O N. 

ous pleurez, ma PrincelTe, & vous pouvez penfer, 

>ue jamais votre amant puifle vous offenfer. 

'uel outrage cruel vous faites à ma flamme ? 
fez-vous donc fi mal dans mes yeux , dans mon ame ?; 
h ! rien ne peut jamais éteindre un feu fi beau, 
n verra fon ardeur durer jufqu’au tombeau, 
ue n’en puis-je exprimer toute la violence ! 
os yeux ne fout- ils pas garants de ma confiance ? 
CREUSE. 

ypfipile & Médée, objets de vos amours, 

; font laiftcs furptendre à de pareils difeours. 


Digitized by Google 



10 MEDÉE ; •’ 

Et de nouveaux objets votre ame pofiédée,' 

A laillé cependant Hypfipiie 8e Médée. 

J A S O N. 

Leur exemple inégal vous trouble fans raifon , 

Madame , bannifltz un injufte foupçon. 

Hypfipiie & Médée en prévenant mon ame , 

Avoient fu m'engager à répondre à leur flamme. 
Touché de leurs bienfaits, fenfible à leur amour, 

Mon cœur crut lexir devoir quelques foins à fon tour ; 
Et d'y répondre au moins, ne pouvant me défendre, 
La crainte d’être ingrat me força de me rendre. 

Mais dès que je vous vis , un trouble impérieux , 
Afiervit tout mon cœur au pouvoir de vos yeux. 

D’une prelfante ardeur l’extrême violence. 

Surmonta ma raifon , força ma réfiflance > 

Et je fentis enfin que jufques à ce jour , 

,1e n’avois pas connu le pouvoir de 1 amour. 

Un fi parfait amour bravera la mort même. 

J'en attelle des Dieux la puilïance fuprême. 

PuilTent ces Dieux vengeurs, fi je trahis ma foi, 
Epuifer leur courroux & leurs foudres fur moi. ( 

Si votre cœur m’aimoit , il prendroic ma défenfe. 

Un véritable amour bannit là défiance. 

CREUSE. 

Un véritable amour eft il jamais fans foins ? 

Je ne craindrois pas tant , hélas ! fi j’aimois moins. 

J A S O N. 

Si vous fentez mes feux, ah ! fentez donc ma joie ; 

Et que dans vos tranfports votre amour fe déploie. 

Si près de rendre heureux vorre fidele amant , 

Prenez part, s’il fe peut, à fon raviflTemeiit. 

CREUSE. 

Vous le voulez; je cede & ma tiillelfe change. 

Je refl’ens votre joie & pure & fans mélange. 

Odi , Jafon , je me rends, & l’amour ell vainqueur, ' *■ 

11 comble tous mes vœux , m’afïurant votre cœur. 
Adieu, je vais aux pieds des Autels de fa mere , 
Implorer ardemment fon feiours tutélaire ; 

La preffer d’augmenter nos fidelles ardeurs ,* - 

Et de verfer fur nous fes plus douces faveurs. 


<<-- 


SCENE IL. 

JASON, IPHITE. 

„ „ , IPHITE. 

*■ ' ec a * r charmant cette aimable PrincelTe 
Répond à vos tranfports, & fent votre tendreffe. 
Tout flatte v'Mre cfpoir ; tope confpjre à vos vœux 
Et vous fcmblez toucher au fort le plus heureux. 


Âï 


=>> 
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TRAGÉDIE. 

J A S O N. 

^ue je fierois heureux., je le confefie , Iphite , 

>i je pouvois calmer un trouble qui m’irrite ! 
it fi goûunt en paix un fi parfait bonheur , 

’étouffois à mon gré tout remords en mon coeur ! 
vlais je ne puis bannir une importune idée. 

I mes yeux malgré moi par-tout s'offre Médée. 

'e fouvenir cruel m'afflige & me pourfuir. 
ufqu’aux pieds de Creiife il me trouble & me fuît. 

Irands Dieux / quel fort fatal , quelle loi trop févere 
)es plaifirs les plus grands rend la douceur amere ! 

)uei noir poifon Ce mêle au fort le plus charmant ! 
t ne fauroit-on être heureux impunément ? 
otre bonté jaloufe avec caprice enchaîne 
es biens & les tourmens, les plaifirs & la peine, 
u faîte du bonheur on pouffe des foupirs ; 
t l’amertume naît dans le fein des plaifirs. 
h J c’eft trop. De mon fort foyons enfin le maître, 
éjà je fens le calme en mon ame renaître. 

'éji... Je vois Médée / ô Dieux ! trop juftes Dieux! 
e peut on un moment fe fouftraire à vos yeux l 
’uand je crois être heureux , foudain votre juftice 
onfond tous mes projets & m’offre mon fupplice. 
ue lui dire ? fuyons. 

: uLg= f - .l. t^ ^jgSStasssss 

SCENE III. 

\SON, MEDÉE , IPHITE, RHODOPE 
M E D É E. 

Spigneur, où fuyez-vous 1 
ne viens point brûlant d’un injufte courroux, 
ms accabler fans fruit de ciis & de reproches. 

•fiez de redouter ma vue & mes approches, 
es yeux s’ouvrent enfin j je connois mon erreur, 
mour & la raifon ont vaincu ma fureur. 
iî , je fens que mon cœur , dans fes vives alarmes , 
us exeufe , vous plaint, & vous prête des arme*, 
vois que le deftin vous force à me bmnir. 
e le Ciel rompt les noeuds dont il fut nous unir ; 
cédant fans murmure au revers qui m’accable , 
n’irnpute qu’au fort un coup inévitable. 

/iens donc réparer par un prompt repentir , 
s fureurs où mon cœur ne pouvoir confentir, 
icer mes tranfports , expier mes menaces , 
votre vue encore adoucir mes difgraces; 
condamnant l’éclat d’un mouvement jaloux, 
ir la derniere fois pleurer auprès de vous , 

olïez. mes tranfports, oubliez ma colcre ; 

j a * .... 
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il MEDEÉ;"' 

Et ne vous fouvenant que d’un fi tendre amour » 
Recevex mes adieux en ce funefte jour. 

J A S O N. 

C’en cft trop. Ah î de grâce, épargner moi , Madame. 
Aimez moins un ingrat qui trahit votre flamme. 

N’offrez point à fes yeux cette tendre douleur. 

C’eft augmenter mon trouble & déchirer mon coeur. 
C’eft redoubler l'horreur du deftin qui m’accable ; 

Pour moi votre fureur étoit moins redoutable. 
Reprenez votre haine & vos tranfports jaloux. 

Ah ! je crains votre amour, plus que votre courroux. 
MEDÉE. 

Ah ! lai fiez moi l’amour dont je fuis poffédée. 

C’elf lui feu! oui m’anime ; & la trille Médée 
Ne peut , tel eft fon fort , ceffer de vous chérir. 

Elle vous aimera jufqu’au dernier foupir. 

Vivez ; régnez heureux. Mais pour grâce derniere 
Ne me refufez pas une jufte priere. 

Souffrez que j'ofe encor vous preffer en ce jour 
De m’accoider les fruits de notre tendre amour. 

Ils fuffiront. Seigneur, pour confoler leur mere. 

Je croirai, les voyant, revoir encor leur pere. 

Et par ces doux objets mon amour affermi , 

Vous poffédant en eux ne vous perd qu'à demi. 

Ce n’eft pas pour long- temps que je vous les demande * 
Et je jouirai peu d'une faveur fi grande. 

Vous reverrez bientôt ces gages précieux. 

Bientôt , au lieu de vous , m'ayant fermé les yeux . 

Ils reviendront , Seigneur , jouir de votre gloire. 

Et vous conter la fin de ma funefle hiftoirc. 

J A S O N. 

Hélas/ qu’exigez- vous? pourquoi me demander 
Ee feul bien qu’à vos vœux je ne puis accorder ?> 
Demandez moi plutôt & mon fang & ma vie , 

Que la Parque fans eux m'auroit bientôt ravie ; 

Mais ne m'enlevez pas ces fruits de nos amours. 

MEDÉE. 

Hé bien / jouiffez-en , poffédez-les toujours. 

Oui, l’amour maternel fe faifant violence , 

Cède enfin à vos vœux, & s'impofe filence» 
Confervez chèrement un fi précieux bien. 

Témoins de vos grandeurs, qu'ils en foientle foutien , 
Jouiflcz de leur vue , & goûtez leurs careflès; 

Sans jaloufie entr’eux partagez vos tendreffes : 

Faites leur un deftin iiluftre fc glorieux : 

Rendez les , s’il fe peut , dignes de leurs ayeux. 

Knfin qu :n les voyant la tendreffe de pere 
ous rafle quelquefois fouvenir de leur mere i 
■■i l n | ie noUr ’^nticir les maux que je prévoi * 
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TRAGEDIE 

Le bruit dans mon exil en vienne jufqu’à mol. 

J A S O N. 

Qu’avec joie à vos vœux j’accorde cetre grâce I 
Eli il rien que pour eux ma tendreffe ne falTe ? 

Les grandeurs . les plaifirs vont les environner ; 

Et je ne me fais Roi , que pour les couronner. 

MEDÉE. 

Seigneur, je pars contente après cette afTurance. 
Mais de Créon tantôt j'ai bravé la clémence. 

Je tremble avec raifon que fes rclfentimens 
Ne punirent mes fils de mes emportement ; 

Et que pour m’accabler, fa trop jufte colere 
Ne Ce venge fur eux du crime de leur mere. 

A Creüfe bientôt je vais les envoyer. 

Pour eux, au nom des Dieux, allez vous employer. 
Adoucirez Créon , attendrirez Creüfe. 

L’amour a fait mon crime, il fera mon exeufe : 
C'eft lui , c'eft la douleur qui m’a fait égarer 
Et par un prompt exil je vais tout réparer. 

J A S O N. 

S ue vous connoilTez mal Créon 8? fa clémence; 

n fi prompt repentir défarmant fa vengeance; 
Senfible à vos malheurs , fes foins & fes bienfaits 
Adouciront tos maux , combleront mes fouhaits. 

Je vais remplir vos vœux & calmer fa colere. 

M E D É E. 

Peignez lui bien .Seigneur, mon repentir fincere. 

Je veux dès ce foir même abandonner ces lieux. 
Pour la derniere fois recevez mes adieux. 

J A S O N. 

Puifle le jufte Ciel 1 mes vœux favorable . 

^ous accorder. Madame, un repos défirable. 

Jafon à fon deltin cedant avec regret , 

Mourriflant loin de vous un dcplaifir fecret. 

Gardera chèrement dans le fond de fon ame » 
tendre fouvenir d'une fi belle flamme. 

-’abfence ni le temps n'effaceront jamais 
}e fon cœur affligé , le prix de vos bienfaits. 


SCENE IV. 

MEDÉE, RHODOPE. 

5 J MEDÉE. 

A , quand tu le voudrois , il y va de ma gloire ; 
■e t’empêcherai bien d’en perdre la mémoire. 

'e fais , quand il me plaît , dans l’ame des ingrats, 
jraver des fouvenirs qui ne s’effacent pas. 

2 UC j’ai fouffert , Rhodope , à cacher ma colere 1 
Quelle horrible contrainte il a fallu me faire t 
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14 MEDÉE, 

Ma rage s’eft accrue ; 8e ce torrent fougueurf 
Va plus rapidement fe déborder contr’eux. 

Il ne ine rèlle plus que d évoquer Hécate, 

Et tous ces Dieux cruels dont la fureur me flatte. 

Mes plus mortels poifons, mes charmes font tous prêts} 
Hâtons nous de lancer nos redoutables traits. 

Rhodope, tu connois cette robe éclatante. 

De rubis lümineufe 8e d'or étincellante •• 

Parure ineftimable, ornement précieux 
Où l'art & la richefle éblouilïent les yeux. 

Le Soleil mon'ajreul , favorifant mon pere , 

Pour préfent'nuptial en fit don à ma inere j 
Et femble avoir mêlé, pour enrichir fes dons. 

Le feu de fa lumière à 1 or de fes rayons. 

C'eft de tous les tréfors , où je pouvois prétendre * 
L’unique qu’en fuyant Médée ait daigné prendre} 

Tu fais qu en arrivant en ces funeftes lieux. 

De Creiife éblouie elle enchanta les yeux. 

Admirant fon éclat , 8e vantant fa richelfe , • . - 

Elle a tout employé, prières , dons, promette , 

Pour pouvoir poltéder ce fuperbe ornement. 

Il faut qu’à ma vengeance il ferve d’initrument. 

Je vais l’empoifonner 8e par mon art funelle 
Mêler un prompt venin à fon éclat célelte ; 

Mille fucs empeftés , mille charmes divers ; +v :> 

Et la rage , 8e la mort. Se l'horreur des enfers. 

Je veux que mes enfans , pour cacher ma vengeance* 1 ? 

En feignant d'implorer fes foins 8e fa clémence, 

Minières non fufpe&s de mon courroux affreux. 

Portent à leur Marâtre un don fi dangereux. 

Mais allons engager mes Dieux dans ma querelle. 
J’entends déjà leur vbix qui m’anime 8e m'appelle. 

Terribles Dieux du Styx , je marche fhr vos pas; 

Dans ce preffant befoin , ne m’abandonnez pas. 

Fin du troifieme Aile. 

«SW»- 

ACTE IV. 

“ B E «= * ..-^-= ^2 

SCENE PREMIERE. 

M E D É E , R H O D O P E. 

I M E D É E. 

L eft temps d’àchever le charme 8e ma vehgeanco» 
Hécate, viens pour moi fignaler ta puittance. 
décate, triple Hécate , exauce enfin mes vœux, 
iens.je vais confommer mes mytteres affreux. 

J’ai mis mon art en œuvre; 8e ma robe empeltce 
AA bu les fucs mortels dont elle ell infe&ée. 


/ 



TRAGÉDIE. »f 

Aux poifons j’ai mêlé mes charmes les plus forts. 

Mais que pourroient fans toi mes impuifTans efforts ? 

Grande Divinité , tu rends mon art terrible. 

Irrite les poifons & la flamme invifibte , 

Que j'ai fu confier à ce don précieux. 

Sur tout cache-la bien aux regards curieux; 

Et qu’au gré de mes vœux impuiflante ou fatale ; 

Elle dévore feuls Créon & ma Rivale. 

S u'elle épargne tout autre & ne confume qu'eux. 

écate , entends ma voix, & viens remplir mes vœux. 

Elle vient. Je la fens qui m'échauffe & m entraîne. 

Tout mon cœur en frémit & je refpire â peine ; 

Une foudaine horreur fait dteffer mes cheveux ; 

Mes yeux percent la nuit du féjour ténébreux. 

Je vais me faire ouir dans l'empire des Mânes ; 

Je vais les évoquer. Loin d’ici , loin profanes. 

<< v 1 "-■-■'i--' ' sa ==>> 

SCENE II. 

M m e d é . e tftu.it* 

Iniftres rigoureux de mon courroux fatal , 

Redoutables Tyrans de l'Empire infernal , 

Dieux , ô terribles Dieux du trépas & des Ombres > 

Et vous. Peuple cruel de ces Royaumes fombres , 

Noirs Eofans de la nuit. Mânes infortunés , 

Criminels fans relâche à fouffrir condamnés. 

Barbare Tifiphone, implacable Mégere , 

Nuit, Difcorde, Fureur, Parquçs, Mqnflres, Cerbefe, 
Reconnoiffez ma voix & fervez mon courroux. 

Dieux cruels. Dieux vengeurs , je vous évoque tôus. 

Venez femer ici l’horreur & les alarmes. 

Venez remplir ces lieux & de faog & de larmes. 
RafTemblez, déchaînez tous vos tourmens divers ; 

Et s'il fe peut , ici tranfportez les Enfers. 

On m'exauce. Le Ciel fe couvre de ténèbres : 

L’air au loin retentît de hurlemens funèbres. 

Tout redouble en ces lieux le filençe 8f l’horreur. 

Tout répand dans mon ame une affreufe terreur. 

Ce Palais va tomber. La terre mugit , s’ouvre ; 

Son fein vomit des feux 8f l'enfer fe découvre. 

Quel eft ce criminel qui cherche à fe cacher t 
Je reconnoit Sifyphe à ce fatal rocher : 

Témoin des maux cruels qu'on prépare à fa race. 

Il fe cache de honte, & pleure fa difgrace. 

Son défefpoir commence à foulager le mien. 

Le crime de ta race eft plus noir que le tien • 

Audacieux Sifyphe, & le Roi du Tartane 
Ne fauroit vous trouver de peine affez barbare. 

Mais quels fantômes vains forcent de toutes parts? 



16 M E D Ê E ; 

Que de Spettres affreux s’offrent à mes regards ? 

Quelle ombre vient à moi ? que vois- je ? c’eft mon pereî 
Quel coup a pu fi- toc lui ravir la lumière ? 

Chere Ombre, apprends- le moi? Ma fuite & ma fureur» 
Hélas J t'ont fait fans doute expirer de douleur. 

Tends-moi les bras du moins. Mais quelle Ombre fanglante 
Se jette entre nous deux terrible & menaçante. 

De bledures , de fang, couvert , défiguré. 

Ce Speélre furieux paroit tout déchiré. 

C'dl mon frere. Oui, c’ell lui ; je le connois à peine. 

Ah ! pardonne, chere Ombre , à ma rage inhumaine. * 
Pardonne. L’amour feul a caulé ma fureur. 

Il fut ton afïaftin ; il fera ton vengeur. 

Et faura t’immoler de fi grandes victimes , 

Qu'il obtiendra de toi le pardon de fes crimes. 

Le fang... tout difparoit ; tout fuk devant mes peux. 
Tiliphone avec moi relie feule en ces lieux. 

Noire fille du Styx, Furie impitoyable , 

Ah ! ceffe d’attifer mon courroux effroyable , 

Calme de tes ferpens les affreux fitflemens. 

Tu ne peux ajouter à mes reflentimens. 

Ne fonge qu'à fervir une fureur fi grande. 

Hécate, le defire, & je te le commande. 

Nuit , Styx , Hécate , Enfers , terribles Déirés » 

J'ordonne. Obéiffcz , fourdes Divinités. 

Le charme réuffit. Pourfuivons ma vengeance. 

• 0 ' ■■■'■; ■ -■- ==>> 

SCENE III. 

MEDÉE, RHODOPE. 

V M E D E E. 

Iens , Rhodope ; mon art ne craint plus ta préfence. 

Le charme eft confommé. C’en eft fait , & jamais 
Un efpoir plus certain ne flatta mes fouhaits. 

Apporte promptement ma Robe prccieufe. 

Pour mes Ennemis l'euls elle ell contagieufe. 

Ne crains pas de toucher ce don pernicieux. 

Puis cherche mes Enfansj conduis-les en ces lieux. 

Je veux les prépirer à fervir ma vengeance ; 

Et feignant d'obéir au Tyran qui m’olfenfe. 

Leur cacher mes delfeins, afin qu’ils trompent mieux j 
De leurs maux 8f des miens les Auteurs odieux. 


* — - 

SCENE IV. 

E M E D É E ,/iute. 

Nfin de mes Tyrans je vais punit les crimes. 

Il ne me relie plus qu’à parer nifs viiftimes. 

Le facrifice cil prêt. L heure approche , & mon coeur 


TRAGÉDIE. *7 

Triomphe & t’applaudit déjà de Ton bonheur. 

( Rkodope apporte la robe de Médée , & fort pour amener fes 
• enfans. ) 

Cours chercher mes Enfans. ü fuperbe parure , 

Prcfent qui va fervir à venger mon injure , 

Cache bien les tréfors cjue mon art t'a commis. 

Mes pius chers intérêts a toi feuis font remis. 

Que jaime en ce moment l’éclat qui t’environne ! 

Âh / feul tu me tiens lieu d'empire & de Couronne. 


y. 

RHODOPE. 


SCENE 

MEDÉ E, SES ENFANS 

A M E D E E. 

Pprochez , approchez , jeunes infortunés ; 

8 u’aux maux preiqu'en naiflant le Ciel a condamnes. 

n va nous féparer par une loi févere. 

C’en ell fait , mes Enfans , vous n’avez plus de Mers. 

Je ne jouirai plus de vos tranfports charmans. 

Le fort cruel m’arrache à vos embraffemens. 

Votre vue eft un bien que fa rigueur m’envie. 

Vous n’adoucirez point les malheurs de ma vie;, 

Et mes yeux «loin de vous , aux pleurs accoutumés * 

Par vos mains en mourant ne feront point fermés. 

Il vous cil interdit d’accompagner ma fuite. 

Sous un joug étranger le Ciel vous précipite ; 

Et vous aflerviffant à de cruelles loix , 

II vous doqne des fers dont je fens tout le poids. 

Soumettons-nous , mes fils ; cédons à la fortune. 

Quittez cette fierté près des Rois importune. 

Votre fort a changé i changez aüflî de vœux : 

L’abaiflement , mes fils . convient aux malheureux. 

Oubliez votre fang*; oubliez vos ancêtres ; 

Efclaves , apprenez à ménager vos maîtres ; 

Et leur immolant tout , ainfi qu’à vos vrais Dieux , 

Effayezà trouver grâce devant leurs yeux. 

Portez , pour commencer , ma robe à la Princeffe. 

Offrez la ds ma part ; peignez-'ui ma trillede ; 

Qu’un jufte repentir furmonte ma fureur: 

Que j’implore pour vous fes bontés, fa faveur- 
Allez ; de vos deflins à préfent Souveraine , 

Mes fils, c’eft votre mere. Se de plus votre Reine.. 

Sans rougir , s^fes pieds, d’abord profternez-vous. 

Baifez avec refpeéi fa robe 8e fes genoux > 

Et par vos foins flatteurs , par vos tendres careffes*. 

Appuyez vivement la foi de mes promefles.. 

Qui vous peut retenir ? Mes fils, vous foupirez , 

Et vous n’ofez lever vos yeux mal allurés. 

Je le vois. Votre fang répugne à ces foiblefles. Digitized by GoogI 


iS MEDÉE, 

Les neveux du Soleil ont horreur des baffeffes. 

Mais c'eft l’arrêt du fort. Vous pouvez fans rougir» -s 
Imiter mon exemple, à mes loix obéir. « Rkodope. 

Tu pourras au befoin leur fervir d’interprete, 

Rhodope, conduis-les \ fais ce que je fouhaite ; 

Et reviens avec eux m'infornBer promptement 
Comme on aura reçu ce fatal vêtement. 

1 3* =-“- ■ ■ - ■ — i 

SCENE VI. 

T M E D É E ,f<ul t. 

Out fuccede à mes vœux , & mon deffein s’avance. ' 
ISle m’abandonnez pas , rempliffez ma vengeance , 

Dieux , redoutables Dieux , qu’avec ardeur je lets. 

Qui venez de m’ouir du plus creux des enfers. 

Dans le piege fatal faites tomber ma proie. 

Aveuglez mes tyrans enivrés de leur joie. 

S ue Médée affervie à tant d'abaiffement , 

'ait pas été réduite à feindre impunément. 

Montrez qu’on vous offenfe au moment qu’on m’outrage. 
Déjà je crois vous voir remplir toute ma rage. 

Déjà je vois tomber & Creufe & Créon. 

Mais comment nous venger du perfide Jafon ? 

Comment punir affez fon crime déteftable? 

De rous vos ennemi» il cft le plus coupable. 

Enfantons quelque monftre; inventons quelque horreur» 
Qui de tous mes forfaits furpaffe la noirceur. 

Dieux ! que m'infpirez-vous ? quelle barbare image? 

S ucl horrible attentat offrez vous à ma rage? 

oi-même je frémis à cet objet affreux. 

Ce crime m’épouvante & furpaffe mes vœux. 

<< — ’ ■■ ... 

SCENE VII. 

MEDÉE, SES ENFANS , RHODOPE, 

V R H O D O P E. 

Otre préfent , Madame , a charmé la Princeffe. 

Ne pouvant fe laffer d’en vanter la richeffe. 

Dès ce foir fans foupçon elle veut s'en parer. 

Créon meme, Créon s’empreffe à l’admirer. 

Jafon & vos préfens les attirent. Madame, 

Que la raifon éteint la coiere en votre ame ; 

Que pour vous, pour vos fils , vous faifan* un effort» 
Vous cédez par devoir à la rigueur du fort. 

Enfin tous deux comblant vos enfans de c3reffes , 

Ont témoigné pour eux les dernieres tendreffes. 

Que vois-je 1 vous pleurez. Si près de vous venger , 

Quel trouble vous faifit & vient vous affliger ? 

MEDÉE. 
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TRAGÉDIE. i* 

RHODOPE. 

Vous gémiffez;d’où naiffent ces alarmes ? 
Attachant fur vos fils vos yeux baignés de larmes , 

Vous frémiffez, Madame; & changeant de couleur , 

Vous détournez foudain la vue avec horreur. 

MEDÉE. 

Quelque vive douceur qu’ait pour moi lia vengeance , 

On trouble violent en fecret la balance. 

Je pleure avec raifon ces enfans malheureux. 

Quel crime les condamne, & qu’ont ils fait aux Dieux? 
Dans un âge fi tendre ils vont perdre leurmere. 

Et les infortunés n’ont déjà plus de pere. 

Efclaves , étrangers , fans appui , fans recours , 

Quelle fuite de maux va marquer tous leurs jours ! 

C'eft en vain que je vais leur ravir leur Marâtre , 

De quelque objet nouveau mon perfide idolâtre , 

Les remettra bientôt fous un joug odieux , 

Et les accablera d'un poids injurieux. 

Quel aftre empoifonnanr votre trille naiffance, , • 

Mes fils , verfa fur vous fa cruelle influence ? 

Languiffant foqs le joug , gémiffant daas les fers , 

Le deflin vous condamne à cent malheurs divers. 

Vous vous confumerez dans un vil efclavage , • 

Effuyant chaque jour quelque nouvel outrage. 

Quel fort... Ah ! cette idée irrite ma douleur , 

Et l’amour maternel redouble ma fureur ! 

Pour les fils du Soleil quel indigne partage / 

Quel coup... mon amour meurt , 8c fe transforme en rage. 
C’en efl fait. Innocens , vous me tendez les bras. 

Ces regards carefians, ce fouris plein d’appas, 

Réveillant la nature , augmentant ma foiolelTe, 

Jufqu'au fond de mon cœur vont chercher ta tendrefle. 
Hélas ! en fouriant , vous répandez des pleurs. 

Infortunés / déjà fentez-vous vos malheurs ? 

Que voulez- vous de moi par ces douces carefles? 

11 nons faut renoncer à toutes ces tendrefles. 

De votre trille mere- il faut vous détacher ; 

A de fi doux piaifirs il faut nous arracher. 

En vain j'avois fur vous fondé mon efpérance. 

En vain je me flattois d’élever votre enfance. 

II nous eil interdit de nous voir déformais ; 

O mes fils ! il nous faut féparer pour jamais. 

• RHODOPE. 

Epuifez vos tranfports, Madame. La Princelîe 
Pour un temps afl'ez court s’en prive & vous les kiflc. 

Elle leur a prefcrit de venir en ces lieux , 

Recevoir promptement vos pleurs & vos adieux. 

MEDÉE. 

L’orgueilleufe déjà leur commande Se m'outrage ! 



ÿj MEDÉE, 

O ma lente douleur / 6 mon foible courage ! 

A quels affronts cruels , à quel fort odieux 
Livres- tu lâchement le plus beau fang des Dieux ! 

Ma fureur Ce réveille , & l'amour la ranime. 

Ofons les affranchir du joug qui les opprime. 

Couronnons ma vengeance & bornons leur malheur. 

S ue dis- tu, miférable , & que veut ta fureur ? 

on , pour finir leurs maux , il n'eft plus d'autre voie. 

Un moment de douleur va me combler de joie. 

Frappons... frappons... 

UN DES ENFANS. 

Ah ! Dieux. Ma mere ! qu'avez-vous ? 
L'AUTRE ENFANT. 

Pourquoi nous menacer , &r d'où vient ce courroux ? 

Je tremble. MEDÉE. 

Je frémis. Leurs regards & leurs larmes 
Me troublent , & des mains me font tomber les armes. 

O mon fang ! ô mes fils , fi chers à mes defirs ! 

Objets de ma tendrefTe & de mes déplaifirs ; 

Infortunés auteurs de ma douleur amere ; 

Approchez mescnfans, embraffez votre mere. 
EmprefTez-vous encor d'obéir à mes loix ; 

Et baifez-moi du moins pour la derniere fois. 

Rhodope , conduis-les dans la chambre prochaine. 

I.eur vue accroît mon trouble & redouble ma peine. 

Qu'ils me coûtent de pleurs / qu'ils me font chers ! hélas i 
Mon lâche amour, mes pleurs ne les foulagent pas. 

S» =-v.t= 
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E N E V I 

T M E D É E , feule. 

U les aimes , cruelle , & tu les laide vivre; 

Aux malheurs les plus grands ta foiblefTe les livre; 

Et ta pitié barbare , en refpe&ant leurs jours , 

Du plus affreux deftin leur prépare le cours. 

Ah I lâche / fuis- tu donc un foible amour pour guide ? 

Sauve-lcs ; tu fais bien. Leur pere moins timide , 

Pour venger tes tyrans leur percera le flanc. 

Quoi ! leur pere à Creufe immoleroit mon fang ! 

Non , mes enfans jamais ne feront fa viélime ; 

Ils mourront de ma main. Tout me force à ce crime. 

Qu’ils meurent ces enfans d’un infidèle époux : 

Adoptés par Creufe , ils ne font plus à nous. 

Ah ! s’ils font innocens , auffi l'étoit mon frere. 

• immolerois mes fils ! ô trop barbare mere ! 

S ! plutôt... L’heure approche ; un exil rigoureux, 
i divorce cruel va me féparer deux, 
n adouciront point ma fuite & mes alarmes, 
attachant à leur mere, Ôc tous baignés de larmes Jp# * /Goog k 
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TRAGÉDIE. 

De mes bras , cte mon fein, on va les détacher, 

A l'amour maternel on va les arracher. 

Non, ne l'endurons pas. Qu’ils meurent pour leur pere ; 
u’ils meurent. Auffi bien ils font morts pour leur mcre. 
Jafon I ô mes fils ! amour, haine, fureur. 

Celiez par vos combats de déchirer mon cœur ! 

Pour le percer ce cœur , trop de rigueur s’affemble ; 

Le tems fuit i le mal preffe. Accordez vous enfemble. 

Fin du quatrième Acie. 
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ACTE V- 


SCENE PREMIERE. 

MEDÉE, RHODOPE. 

A R H O D ü P E. 

H ! Madame , fuyez uri peuple furieux. 

Fuyez , fans différer de ces lunettes lieux , 

Tandis qu'avec le trouble y régné l’épouvante. 

Votre préfent fatal a paffé votre attente; 

Et vos fiers ennemis mourans , défefpérés ; 

Succombent au poifon dont ils font dévorés. 

A peine , à peine encor votre aveugle rivale 
Portoit avec plaiiïr cette robe fatale , \ „ 

Qu'un feu fombre & cruel, une ioviirble ardeur 
Embrafe tout fon corps , & confume fon cœur. 

Un funefte poifon courant de veine en veine , 

Allume dans fon fang une flamme inhumaine , 

Qui pénétré avec force & s'attache à fes os. 

C’eft en vain qu’on s’empreffe à foulager fes maux. 

La robe dévorante à fon corps attachée , 

Y nourrit le venin de fa flamme cachée , 

Et du charme cruel l’impitoyable ardeur 
Triomphe fans obflacle & régné avec fureur. 

Qui veut la fecourir , de fa perte complice , 

Loin de la foulager , redouble fon fupplice. 

On ne peut de ce feu calmer l'embrafement. 

On ne peut arracher le fatal vêtement. 

Créon faifi d’horreur à l’arracher s’emprefle. 

Mais du charme auffi-tôt la flamme vengereffc , 

Dans fon fein embrafé porte les mêmes feux : 

Î1 fe fent confumer d’un poifon rigoureux. 

Chacun s’occupe encor du péril qui le prefTe , 

Servez-vous des momens que ce trouble vous laiffe. 
Profitez de l’horreur qui régné dans ces lieux , 

Et fuyez pour jamais leur afpeél odieux. 

MEDÉE. 

Que je fuye 1 ah ! Rhodope , au comble de la gloire •Dk 


TRAGÉDIE. 35 

Mon fang doit affouvir fa rage furieufe j t 

Et vos foins, votre amour, loin de me fccouiir , 

Irrirent le poifon dont je me fens mourir. 

Envieux du plaifir que m’offre votre vue , 

Son art hâte l'effet du charme qui me tue ; 

Et l’amour feul , plus fort que fes enchantemens , 

M’anime & me foutient encor quelques momens. 
Ecoutez-moi , Seigneur. Mes maux ni ma foiblefTe 
Ne fauroient ralentir l’ardeur de ma tendreffe. 

La mort même ne peut éteindre un feu iî beau. 

Je l’emporte avec moi dans 1 horreur du tombeau , 

Mon amour y vivra. La fortune jaloufe 

N’a pu fouffrir , Jafon , de me voir votre époufe. 

Mais la cruelle au moins me laiffe la douceur , 

De mourir près de vous , poiTédant votre cœur. 

Je goûte en mes tourmens cette douceur fecrette, 

La vie & les grandeurs n'ont rien que je regrette. 

Unique & tendre objet de mes vœux les plus doux 
Je ne plains en mourant , ne regrette que vous. 

Trop heureufe en effet , fi comblant mon attente , 

Les Dieux... Ah ! quel tourment ! quelle ardeur dévorante! 
Mon fuppiice s’accroît ; je me fens déchirer : 

Je brûle. Adieu, Jafon, il faut nous féparer. 

J A S O N. 

Nous féparer ! ô Dieux J ah 1 rigueur qui me tue. 

Nous féparer ! quel coup pour mon ame éperdue! 

Ah! je fouffre à la fois mille horribles tourmens/ 

Quoi ! tous les Dieux font fourds à mes gémiffemens l 
Je vous perds pour jamais ; en vain je les implore. 

Et j’ai feul allumé ce feu qui vous dévore ! 

Non , je ne verrai point un fi cruel malheur. 

Et par un prompt trépas j'en préviendrai l’horreur. 

CREUSE. 

A trop de défefpoir votre ame s’abandonne. 

Vivez, Jafon, vivez. C’eft moi qui vous l’ordonne. 

Ne me refufez pas dans mon fort rigoureux 
L'unique & dernier bien qui flatte encor mes vœux. 

Gardez le fouvenir d’une trille Princeffe. 

Confervez-lui , Jafon , toute votre tendreffe. 

Elle meurt votre époufe. A la face des Dieux, 

Recevez donc ma main & mes derniers adieux. 

Que ne puis je employer ces vains reftes de vie, 

A vous prouver l'amour dont mon ame eft remplie? 

Hélas / on n'a jamais aimé fi tendrement ; 

Et jamais je n'aimai plus que dans ce moment. 

J’en attefte les Dieux. Mes forces s’affoibliffent : 

Ma voix , mon fang fe glace, Sc mes yeux s’obfcurciflcBî? 
Malgré le fort cruel qui va nous défunir , 

Mon cœur vous aime encor à Ton dernier foupir. 

F. 
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T R A G É D I'E. 

Ta lui voles le temps que tu perds avec moi. 

Dois tu pas à fon Tort unir ta deftinéeî 
Hâte toi de conclure un fi doux hymenéel 
Le facrifice eft prêt , & le temple eft orné ; 

On n'attend plus que toi : cours , époux fortuné. 

J A S O N. 

Quoi ! la barbare encor & m'infulte & m’outrage ! 

Faut-il que par fon art elle brave ma rage? 

Je ne puis l’immoler à ma jufte fureur! 

Son fane appaiferoit Creiife & ma douleur. 

MEDÉ H. 

Oui , Jafon, à Creüfe il faut quelque vi&ime î 
Et mon fang répandu doit etftcer mon crime. 

Sois content. J’ai verfé le plus pur de ce fang. 

J A S O N. 

Comment? | 

M E D É E. * 

A tes deux fils j’ai fu percer le flanc. 

Regarde ce poignard & cette main fanglante ; 

C’eft de mon fang, du tien , qu’elle eft teinte & fumante. 
•Mon bras pour dernier coup vient de les égorger. 
Crois-moi , fans t'occuper du foin de te venger , 

Si déjà ton ardeur languit pour h Princefie ; 

Si tu fuis, inconlhnt, ta nouvelle maîrrefle ; 

Cours du moins , pere heureux, à tes fils exptrans : 
Rends-ieur les derniers foins . embrafle les mourans. 

J A S O N. 

Ah ! barbare / 

M E D E E. 

En eft ce affez , & connois-tu Médée ? 

De fon affreux pouvoir garderas-tu l’idée ? 

Oublieras-tu fa haine ainfi que fon amour ? 

J A S O N. 


H 


Monftre , à tes propres fils avoir ravi le jour! 
Pourquoi facrifier d'innocentes viflimes? 

M E D É E. 

Ils étoient nés de toi . demandes- tu leurs crimes ? 

Ma trop jufte fureur a dû les en punir ;• 

J’ai dû finir leurs maux, j’ai dù les prévenir : 

Te délivrer d’un joug que ton efprit abhorre ; 

Rompre ces derniers nœuds qui nous ferroient encore î 
Et pour mieux t’oublier, effacer fans retour 
Jufqu’aux traces , ingrat, de notre affreux amour. 

Ce n'eft pas fans remords que je m’y fuis forcée. 

Tu m’en as infpiré l’audace & la penfée; 

Tu m’as feul enhardie à ce cruel deffein , 

Infidèle , & c’eft toi qui leur perce le lein. 

J A S O N. 

Qu<?i ! les Dieux iiritcs , pour te réduire en poudre > 



